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N O U V E A U 

JOURNAL DES DAMES, ^ 
o u 

J e / a ^ ù c e r a l u r e e / c / e J t y ^ f ' r à i . 

Gc JoUfVNAL paraît tous les doq jours^ avec une romance en mu-
sique et sept gravures par mois, savoir : trois dc moilcs Irdnçaîsej, dont 
UDC d^hommc, deux de modes allemandes et anglaise et deux por— 
traits de femmes célèbres. Prix de TabonncTnent, 9 fr. pour trois mois , 
18 fr. pour six mois y fr. pour l'année. On paie de plus 5o c. par tri«« 
mestre pour les dcparteracns, el 1 fr. pour Tc'lranger.—On s*abonne au 
Bureau du Journal des Dames, rue Méfiée, no. 28; ches 
GDIEN, libraire, boulevard Montmartre, r.o. P A I N P A R R É , 
P O N T U I E U , au Palais-Royal , MARTINET, rue du Coq Saint-
lIonoTC, et vbcz tous les libraires et directeurs de$ postes. Le> lettres, 
paquetsetcavoisd'argent doivent être envoyés francs de port au Bureau. 

MODES. 

DOI^NEZ'MOI donc , M. le dcssînatf ur> la raison pour laquelle» 
à lâ chute des feidlles et lo r sque Thîver fane tou te s nos 

Ûeurs, vous mettez les personnages chargés de notis r e p r é -
senter la m o d e , dans u n b o s q u e t , assis »ur des pierres rccoU'* 
vertes de mousse ; sî je m'expl ique vo t r e secrète pensée , c 'es t 
ainsi q u e je la t r adu i s : ce son t vos adieux à la belle saUon« 
Mais quit tez vite vot re pinceau destiné à retracer les scènes 
d ' u n e nature fleurie; parcourez les spei tac 'es, les cercle»; re* 
présentez f idèlement les chapeaux à créneaux en tul le e t sa t in , 
p re sque tous couver ts de plumes ondoyan tes et r e t o m -
b a n t sur les épaules comme le léger duvet de la fo l ie ; p o i n t 
d ' o r d r e , s u r t o u t , si ce nVst d.tns les cheveux b o u c l é s , crépég 
e t formant masse des deux côtés dc la figure. Par lez-nous des 
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bareges-cacbemlres de ranclenoe mdnuraclure Terneauv, qui 
produit des choses aussi gracieuses que nouvelles: des scballs 
de même élofTc moirée, se nouent en sduloir, dont les cou-
leurs sont ponccâu, tourterelle, bleu de d e l , selon le goât 
ou l age des personnes; on fait avec ce tissu des robes, dont 
les volans sont brodés et festounés avec de Targent; vous 
sentez qu'il Caut pour ces toilettes un équipage et un luxe 
dans les alentours, dont l'absence serait un disparate trop 
grand; de long-tems, la bourgeoisie ne pourra se permettre 
ces jolies étofies, à moins qu'un mariage ne les (asse entrer, 
comme moyen de séduction, dans la corbeille donuée par uii 
vieillard à sa jeune promise. 

Les robes sont pour la toilette, rayées blanc sur blanc, 
avec des rouleaux formant relief. Passons les gofits bltarres, 
on sait que Paris en est le centre : une femme jolie et gra-
cieuse peut se permettre une foule de fantaisies, qui lui 
tiéent à merveille et qui finissent souvent par faire loi. 

FCAET. 

ON a trouvé dans les papiers d'un jeune homine de AA ans , 
mort il y a peu tems, le fragment suivant qui laisse entrevoir la 
cause de sa mort, et qui nous a paru de nature à intéresser nos 
lectrices. Les es[icranccs que l'on avait, fondées sur les talens do 
ce jeune homme, font regretter qu'il n'ait pu mettre la der^ 
nière main à plusieurs ouvrages qui eussent fait honneur à 
son nom, et dont nous lâcherons de publier, par b suite, 
quelques articles dans ce journal. 

« n est des climats lointains où l 'Europeen, fatigué d'une 
existence pénible, et dévoré d'une pnssioo sans espoir, peut 
trouver la fin d'une vie qui lui est à charge ; la chaleur bicn-
tiisaate du soUil qui ranime tout dans la naturs, devient pour 
lui la caitse d'une prompte destruction, et les ardeurs dévo-
rantes qui l'cntoureirt ont bientôt desséché le reste de vie qui 
anime son corps afi'aibli par le chagrin. La mort de cet infor-» 
tuiié u'aura du moins causé d'angoisses déchirantes à per-
sonne, et des uiiiins îndUTérentes déposeront ses restes dans 

tombe solitaire et ignorée. Ceux qui laurout assisté 
rrniers înstans, verseront quelques larmes de com-

^ ^ . / ^ ^ o j ^ e i y e regret, en voyaut s'évanouir à la (kur de sa 
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v5e nn tire qui eût peut-être parcouru sa carrière aver l ion-
ncur ; mais c'est là tout ce que Ton peut nttemlre «le leur [utîé 
passagère ; leurs larmes scsèclicront, et, semblable à cesTunices 
blancliâtres qui s'élèvent Jan . l'atmosphère et disparaissent 
presqu'atissltôt, son souvenir s'effacera de la mémoire de ceux 
que sa mort prématurée aura attendrît. 

» Voilà le sort qui m'attend : oui« ¡'Irai mourir loin de t o i , 
et ma présence ne te rappelant plus nntre douce union, tu 
oublieras jusques au nom de Tami qui te fut c h e r ! « . . Le 
t e m s . . . le tems passera sur Ion cœur et y effacera l'image 
de celui dont l'existence t'était consacrée. La galle viendra de 
nouveau colorer ton visage et ranimer ces yeux languissans, 
dont la tristesse ternit en et moment Téclat; tu reparaîtras 
encore dans ces cercles nombreux et bruyans^ qui ont vu lant 
de fols briller tes attraits, et où ton ami épiait dans tes 
moindres regards l'expression des sentimcns aHVctueux que 
tu éprouvais pour lui ; d autres attachcmcns peut -Ctre . . . 

Mais J au oïdleu des adorations et des plaisirs dont tu seras 
entourée, une lettre, écrite par une maiu étrangère, par-
viendra un jour dans les lieux que tu habiles; elle t'apprendra 
h mort de Tinforluné que tu auras aimé autrefois : une Lrme 
humectera peut-être alors le bord de la paup iè re . . . Le récit 
de ses derniers instans et dc5 dernières paroles qui s*' sont 
exhalées de son sein , te fera peut-être encore lre^saíllir; mais 
tu t'empresseras dVcarter ces Idées importunes; ton cceur, 
que la douleur aura f e r r é , reprendra son calme, et l 'objet 
infortuné de ton premier amour, plougé dans l'oubli après 
t*avnir chérie, n'aura pas même la cosi'^ulatiou de usèlcr ses 
cendres aux tiennes, et de dorntir à (es còté> daus cette nuit 
sans fin, que le ciel a accordée poiir dernière grâcc aux mor-
tels fatigués des insomnies de la vIo », 

P. T . 

O R I G I N E I ) E 1 ; A M B I G U - C 0 M I Q H K . 

N o u s avons lu , dans les yfnnaies secrètes^ l'anecdote sui-
vante sur rAmbign-Comîque; l'origine de ce théâtre étant 
peut-être inconnue à la plupart de nos lecteurs, nous avons 
cru que le trait suivant serait de nature à les intéresser. 
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Audmoi est né cn L o m ì n e , de pauvres parens; il gardaU 
les vaches de ses voisins pour subsister. Un beau matin il 
partit de Lorraine, les sabots aux pieds, une paire de sou-
liers dans la poche d'une grande veste de bure, la tête cachée 
sous un é|)als bonnet de laine ^ un mauvais chapeau par-
dessus, à la main une gaule qui, appuyée sur son épaule« 
soutenait un paquet de quelques chemises de toile grise. Il 
alla trouver un de ses frères qui tenait une boutique de per-
ruquier à Paris, et qui lui fìt apprendre son métier. Son pre-
mier coup d'essai se fit sur un garçon de théâtre de l 'Opéra- ¡ 
Comique^ qui lui procura la pratique d'un acteur de ce spec- f 

tacle. Un matin, en attendant le lever du comédien, il s'̂ a- 1 
musait dans I anlirhambre à chanter un air lorrain; l'acteur j 

l'entend, le fait entrer, et, tandis qu'il l'accommode, lui de-
mande s'il voudrait cultiver sa voix. Audinot répond que 1 
ouï; l'acteur cn fait les frais, et bientôt le petit perruquier 
monte sur les planches. Il y fut mal accueilli d^abord, mais on 
s'accoutuma à sa Le feu prince de Conti, Tayant pris 
en amitié, le fit jouer dans la troupe de Versailles^ à l'Ile 
Adam, à Bordeaux, et ensuite aux Italiens, où il eut bien de 

peine a être souffert. Un jour qu'il jouait le Tonnelier, on j 

le siffla sî fort qu'il ne put sortir de son tonneau. Il parvînt i 
enfin à se faire aimer dans les rôles de Savetier. Il fit con-
naissance avec une femme nommée la Prairie, que son mari 

1 avait abandonnée. II cn eut deux filles, qui ont fait quelque 
bruit dans le monde, et dont on baptisa l'une en présence ] 
d'Audinot, qui lui donna son nom, se disant l'époux de sa 
mère. 11 cn résultat dans le suite un procès, dont on a beaucoup 
parlé et qui figure dans ThÎstoire de causes singulières« Au-
dinot fut condamné dans U suite ainsi que la Prairie à faire i 

amende honorable, elc. > etc. Au bout de quelques années, les i 
comédiens italiens ayant refusé à Audinot une augmentation , ^ 
de traitement, il se retira avec le désir de la vengeance; il ! 
monta une troupe de comédiens de bols, et attira une af- I ! 
iluence prodigieuse qui venait rire aux dépens des comédiens 
italiens. Un musirleuf nommé Moreau, avait un fils âgé de 
i5 ans et de h grandeur de t 8 pouces au plus, qu'Audinot 
mit en scètie avec Polichinelle. Ce petit arlequin imitait Carlin 
avec la plus grande intelligence. Tout Paris courait pour le 
voir. Audinot y joignit sa (illc et deux autre^ nommées Co-
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ìombcs, dont l'atnéc a depuis acquis au tlic^âlre uue rorlaîne 
réputation. C'est ainsi que peu à peu s'est formé l'Ambigu-
Comique, où des enfans de ou i5 ans ont bientôt remplacé 
les comédiens de bois, dont Audinot, cnrlclii et devenu di-
recteur de troupe dans toutes les Wgics, n'a pas tardé à faire 
un feu de joie. Nous ajouterons une circonstance asset sin-
gulière dc rétablissement de cette troupe. Les comédiens ita-
liens mirent toutes leurs protections en jeu pour la faire 
échouer. On défeudli, pendant quelque tems, aux acteurs de 
l'Ambigu-Comlquc dc parler: Audinot leur faisait dévelop-
per des rouleaux où leurs rôles, remplis d'épigrammes san-
glantes contre ses/ivaux, étaient écrits en caractères énormes. 

V A R I E T E S . 

( Suite de Thlstolre dn théâtr Italien. ) 

J'AI promis de donner une suite à Thistoire du théâtre 
Italien , insérée drms un de nos précédcns numéros. En i645, 
le cardinal Mazarin ùi venir des comédiens italiens, qui éta-
blirent leur spectacle au Petit-Bourbon. Entre autres pièces 
que représenta la nouvelle troupe« en peut distinguer fa 
Finta pazza , la Folle supposée de GIulo Strotu. Voir» quel-
ques notices du programme de cet intermède, moitié chanté , 
moitié déclamé. 

•< Flore sera représentée par la signora gentille ei jolie 
Louise-Gabrielle L o catelli, qui , avec sa vivacité, fera 

> connaître qu'elle est une vruie lumière de l'harmonie. 
» Thétls sera représentée p.>r la signora Gîula Gabrielle, 

» nommée Diane, laquelle merveille fera ci unaître sa colère 
» et son amour. 

il Le prologue de cette pièce sera exécuté par la tres-cxccl-
'> lente Marguerite Bartolasti, dont la voix est si ravissante 
» que l̂ on ne peut la louer as^es dignement. • 

Le premier acte de la pièce était terminé par un ballet dansé 
par quatre ours et quatre singes; à la fin du second acte, pa-
raissaient des autruches qui exécutaient de nouvelles danses. 

A la dernière scène du troisième acte, tous les person-
uages s'embarqucDt pour la guerre de Troie et cette pièce 
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est une des plus raisonnables ¿e toutes celles qui parurent à 
cette époque. Les canevas italiens, qu'on représente de nos 
jours , valent-ils beaucoup mieux? A dire vrai, je ne le crois 
pas. Mais si les pièces sont encore les mêmes, les acteurs ont 
bien changé. Les troupes ne se composent plus, comme au-
trefois, d'un arlequin, du rapitan, du scaramout;he,deTrIvelin, 
de pantalon, du docteur, de Mézctin , de Pierrot, de Policbi-
oelle, etc. 

Arlequin était toujours bouffon, balourd et surtout gour-
mand. Florian lui a donné plus tard une touchante naïveté et 
de la gentillesse. Quelques auteurs prétendent que le person« 
nage d'arlequin appartient aux anciens mimes latins qu'on ap-
pelait Planipcdrs^ et qui, de même que l'arlequin , se mon-
traient en scène avec la tête rasée et le visage couvert de suie. 
Oa distingue en Italie l'arlequin et le scapia sous le nom de 
ZannL Ce mot vient sans doute de Sanniofies y qui veut dire 
bouiïons. 

Dominique Diancoleili, le premier acteur italien qu! parut 
daos ces sortes de rôles, fut regardé comme un excellent pan̂ * 
tomime ; il mourut dans la quarante-deuxième année de son 
âge, le 3 aofit 1688. 

Sa mort causa tant de ch;]grjns k ses camarades, qu'ils res-
tèrent un mois sans jouer. 

Le capitan était ordinairement, ainsi que Scaramouche, 
fanfaron, poltron et homme à bonnes fortunes. Son costume 
était toujours le même; il est représenté dans quelques gra-
vures du tems avec un chapeau sur la tète et un immense 
plumet ; les cheveux passé derrière l'oreille , d'amples mous-
taches frisées, uu petit manteau, un pourpoint, une longue 
épée, et un large ceinturon. 

On peut se faire une idée du caractère obligé de ce per-
sonnage par une citation de quelques vers de Pierre Cor-
neille , daus une pièce qu'on ne lit guères, VIllusion co-
mîgue. Matamore est menac<^ par un brave qui lui dit : 

Point de bruit, 
J*aii déjà massacré dix hommes cettc nuit, 
£ t si vous me f&cbez, vous en croîtrez Ve nombre. 

MATAMORE. 
Gadedieu! ce cot^oia a cnardié tUns mon ombre, 
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Il s*est rendu vailUol dUvoir $um mci pas : 
S'il avait du vcspect, ¡ \n voudrais faire as. 

Dans un de nos articles prochains, nous ferons conaalire 
les autres personnages de l'âncien théâtre Italien , et nous arri-
verons à la composition des troupes actuelles et â leur orga-
nisation , qui n'est pas exempte de défaut. 

THEATRES. 

T I l É A T f t E - F R A N Ç A I S . 

JoüERA-T-oN le Syiia de Jouy, le Régulas de ^t^ Ar-
iiaud, V/ichille de M', Viennet, VOresle de M'. Soumet, ou 
le Léonidas de M^ Pichat; telle est la grande question qui 
agile toutes les têtes de la comédie française; en attendant, 
les représentations de Falkland se continuent, el comme nous 
Pavions annoncé, elles attirent la foule. Nous croyons, à pro-
pos du drame de Layu, devoir donner de la publicité à quel-
ques obdcivations que nous avons entendu faire sur la con-
duite du comité à l'égard de M'. Nandet, auteur de la jolie 
pîècc de La FotUainc chez madame de La Sablière. Com-
ment se faît-il qu'un ouvrage > qui a réussi sans cabale au-
cune , soît arrêté à la représentation? comment a^t-on le 
droit de faire retirer de l'affiche une comédie que très*pcu 
de personnes ont été à même de voir et de juger? Je crains 
fort que M^ Naudet n^appartienne àaucuiie cotterie littéraire 
cn faveur à la comédie française; et certes, cVst un tort. • . 
Sans l'autorité qui s^en est mêlée, FaUe'ro obtenu une 
seconde représentation, et Falîéro^,» Con Dieu! jVntends 
encore les slfBels qui accompagnèrent le de prifundis... mais 
pourquoi réveiller la cendre des morts? Je ferai mieux d'an-
noncer à mes lecteurs que Mlle. Voinais a obtenu l'autorisa-
(lon spéciale de donner sa représentation, à bénéfice, sur le 
théâtre de l'Opéra. Mlle. Voinais se ritlre. • • Quelques per«' 
sonnes savent pourquoi. Le théâtre la regrettera) el le public 
aussi sait déjà pourquoi. 
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GYMNASE D R A M A T I Q U E . 

Il y a au tliéâtrc deux genres de pièces: celles qui par leur 
seul mérite doivetit toujours plaire, celles encore que le jeu 
d^un acteur aimé du public, fait réussir. Nous ne pensons 
pas que Pcrlet, en donnant VArtiste au Gymnase, ait eu 
rinlention d'acquérir un grande réputation comme auteur; il 
est beaucoup plus probable qu'il voulait ajouter à celle dont 
il jouit comme excellent comique. Quelques couplets heu-
reux, beaucoup de mouvement, une caricature exacte de nos 
premiers acteurs, ont enlevé les suffrages du parterre, qui a 
rendu justice au jeu de rautcur-comédien, et à celui de Ber-
nard-Léon, par lequel il a été parfaitement secondé. 

C I R Q U E O L Y M P I Q U E . 

Bataille de Bous^ines, 

\ï est fâcheux d'être obligé de donner la préférence aux ac-
teurs à quatre pieds sur un bon nombre de bipèdes de nos 
boulevards, qui courent la même carrière que les chevaux de 
MM. Franconi; ils sont admirables dans la Bataille de Bon-
viues, et chargent l'ennemi avec une intrépidité et un instinct 
tout national : point d'étrangers en France, semblent-ils ré-
péter avec la Çuotiiù'enne, le Constitutionnel, etc., etc. ; c'est 
un cri unanime pour tout cc qui porte un cœur français. 

11 serait injuste de parler des acteurs sans dire un mot des 
auteurs; de la chaleur, des table.'̂ ux tourhans et effrayans: 
passons au décorateur, qui n'a rien laissé à désirer; quant 
aux ballets, ils nous ont paru mal dessinés et mal dansés. Les 
amateurs d*évolutions devront se porter en fouie au Cirque, 
et surtout ne pas craindre ies combats. 

i Imprimem de DoNDEY-DuPai, roc St.-Louis , K®. au Marais. 
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